OH BRAVO !

Compilation de mini-fic

Eté 2003

 Présentation

Un sujet a été lancé sur la liste Code Quantum (http://fr.groups.yahoo.com/group/CodeQuantum/), écrire des débuts d’histoire où, contrairement à l’usage dans la série, Sam se transmute dans des personnes célèbres. Le but n’est pas de développer tout l’épisode, mais juste de lancer l’idée, un peu comme un teaser, donc en gros jusqu’au fameux « Oh Boy / Oh Bravo » de Sam.
Voilà ce que ça a donné…
Note 
Il n’est jamais trop tard pour participer, envoyez vos textes sur la liste ou à l’adresse fanfictions@ifrance.com et ils seront rapidement intégrés au recueil.

Autre note

Pour chaque auteur un e-mail est indiqué, n’oubliez pas de leur mettre un petit mot, même très court, pour leur dire si vous avez aimé leur texte ! Vous pouvez aussi signer le livre d’or sur le site pour donner votre avis général.
Auteur : Eric Pradal.
[eric.pradal@magnus.fr]
Date : 13/06/2003
Titre : MAIS OU EST AL
La sensation du saut s'évanouit lentement. Heureusement, depuis le temps, il s'était fait à cette sensation bizarre d'être plongé dans une âme.

Un costume étroit dans lequel il allait devoir jouer un rôle, le rôle de sa vie, a chaque fois.
Un coup d'œil rapide lui permit de se situer, la pièce était élégante, un peu rétro pensa- t-il. Pas de fenêtre, et une vibration sourde et lointaine lui fit penser qu'il était proche d'un aérodrome.
« Où est Al, bon dieu »
« Un miroir, il me faut un miroir, au moins que je sache a quoi je ressemble »

Traversant la pièce ou il s'était transmuté, il entra dans une autre pièce toute ronde.

Un seul meuble ornait cette deuxième pièce, des tentures de rideau rouge pendaient de part et d'autre de l'instrument. Des tubes dorés et argentés donnaient à l'appareil une stature magique. Ne résistant pas plus longtemps, il posa ces mains sur le clavier et entama une symphonie oubliée de sa mémoire.

La musique était reposante, presque ensorcelante…
« Mais où est Al… »

Une sensation grisante de chute l'emporta, jouant toujours plus fort sur le clavier, il s'étonna de cette ivresse.
Un bruit sourd le tira de sa torpeur, on frappait à la porte :

« Capitaine, Capitaine…»

Visiblement, c'est a lui qu'on s'adressait !
Il ouvrit la porte pour voir apparaître visiblement affolé un jeune garçon dans une tenue de mousse, tout droit sorti des aventures de Tom Sawyer.
« Capitaine Némo, une pieuvre attaque le Nautilus »

« Oh Bravo ! ! ! ! ! ! »
Auteur : L’Amiral.
[amiral.c@free.fr]
Date : 13/06/2003
Titre : BECKETT OR NOT BECKETT ?
Depuis le temps que les transmutations se succédaient, Sam en avait pris l'habitude. Et cette fois encore, c'était "comme d'habitude".

Sam s'attendait toujours au pire. Instinct de conservation.

Il reprit donc ses esprits, s'assura qu'il n'arrivait ni sur un ring de boxe, ni sur une chaise électrique et, prudent, demanda à tout hasard :

- Pouvez-vous répéter la question, s'il vous plait ?
Bien lui en prit, car il réalisa qu'il était sur une estrade, devant une salle remplie de monde. Manifestement, une conférence de presse, songea-t-il.

Le journaliste répéta poliment :

- Monsieur Beckett, quels sont vos projets pour les mois à venir ?
Sam manqua défaillir. En même temps qu'il s'était entendu appeler par son vrai nom, il remarqua Al, très occupé avec une journaliste, au deuxième rang de l'assistance. Il lui fit un petit signe de la main, tout en laissant transparaître un léger malaise.

On l'appelait par son vrai nom, Al était déjà là. Quasiment arrivé avant lui.
Il se passait quelque chose de particulier.

Le Président de la séance, assis à côté de lui, pencha la tête discrètement vers Sam :

- Monsieur Beckett, voulez vous que nous fassions une petite pause ? Je vous sens fatigué.

Sam : Oui, s'il vous plait. Cinq minutes devraient suffire.

Le Président de la séance : Mesdames et Messieurs, Monsieur Beckett répondra à nouveau à vos questions dans une quinzaine de minutes.

Brouhaha discret et respectueux dans la salle.

Sam se leva, et fit signe à Al de le retrouver dans un petit bureau à l'écart de l'amphithéâtre.

Sam : Al... Qu'est ce qui se passe ? Pourquoi tu es déjà là ? D'habitude j'arrive avant toi... Et tu as entendu ? C'est moi ! Enfin je veux dire, je suis moi. Et je tiens une conférence de presse sous mon vrai nom. Al ! Je suis chez moi !
Al : Du calme Sam. D'abord, tu n'est pas chez toi : regarde tes fringues. On n'est pas en 1999. Regarde ces bâtiments, ce mobilier...

Non Sam, tu n'es pas encore rentré à la maison. Désolé.

Sam : Mais on m'a appelé "Mr. Beckett".

Al : Probablement un homonyme.

Sam impatient : Demande vite à Ziggy.

Al : Bon, alors voilà : Nous sommes le... le... piouuuuuuuuuu... (m'avait encore jamais fait ça...) bbiiippppppp..... Enfin bref, Sam, nous sommes en 1969... Et tu vas bientôt recevoir... bzzzzzzzzzzzziw... le... le Prix..., le Prix... Le Prix ? Tiens, tu es un immortel ? Non-non-non : le Prix Nobel.
Sam : Ah oui, pour mes travaux sur le "Projet Quantum".

Al, gêné : Euuuh, non, Sam, pas la physique...

A ce moment, Al s'arrêta de parler à Sam, pour suivre du regard la démarche d'une magnifique rousse aux yeux verts, qui manifestement faisait tout pour attirer le regard de son entourage.

Sam : Al ! Si tu me disais exactement pourquoi je suis ici.

Al subjugué, ne répondait toujours pas à Sam.

Sam : Al, je te parle ! Et puis arrête de reluquer cette femme. De toutes façons, tu n'obtiendras pas de rendez vous avec elle. Elle a certainement mieux à faire, ce soir.

Al : Oh, Sam, tu sais... Les femmes, quand elles ne savent plus quoi faire, elles se déshabillent, et c'est sans doute ce qu'elles ont de mieux à faire.

Sam : Aaaaaaaallllllll ! ! ! ! ! ! ! ! !
Al : Oui, ohhhhhh, je sais... Mais tu verras, Samuel, un jour tu penseras à moi, en écrivant cette phrase.

Sam : M... moi ? Ecrire cette phrase ? Certainement pas !
Et puis Al, arrête de m'appeler "Samuel". Tu vas pas reprendre la sale manie de ce Saint Jones...

Al : Mais, Sam, si je t'appelle "Samuel", c'est parce que tu t'appelles vraiment "Samuel".

Sam : Samuel ? Samuel... Be... Beckett ?
Al : Oui Sam, Samuel Beckett.

Sam : L'écrivain... ? Oh bravo !
Notes :

- Samuel Beckett a bien été prix Nobel de littérature en 1969.

- La réplique de Al au sujet des femmes est bien de Samuel Beckett : roman "Premier Amour", 1970.
Auteur : Loleap

[loleap@yahoo.fr]
Date : 14/06/2003
Titre : ALCHIMIE
Le jeune homme face à lui le regarde sans mots dire, les sourcils froncés, apparemment concentré. Sam n¹est assis là que depuis deux secondes et voilà déjà que l¹envie de gigoter sur sa chaise lui prend, moins gêné par l¹inconfort de celle-ci que par celui de la situation. La personne semble attendre quelque chose... mais quoi ? Sam laisse échapper un petit sourire nerveux et se frotte machinalement la nuque du bout des doigts. Le Docteur Beckett se sent oppressé par le silence de son interlocuteur. Il se racle la gorge... ce qui est idiot car il ne sait vraiment que dire.
- Excusez moi, vous souhaitez peut-être faire une pause, un verre d¹eau ? Sam saute sur la perche tendue avec un soulagement non dissimulé.

- En effet, ce n¹est vraiment pas de refus !
Le garçon, concerné, acquiesce et se lève. Traversant une large terrasse déserte, il disparaît à l¹intérieur de la bâtisse qui la délimite. Sam inspire profondément et laisse échapper un long soupir. Jetant un oeil alentours en quête d¹information, son regard ne rencontre que maison, terrasse et jardin ensoleillé. Extirpant les pieds de sous la table, il se redresse à son tour et se met fébrilement à arpenter la terrasse. Parfois, songe-t-il, arriver dans le feu de l¹action a au moins l¹avantage de l¹évidence... Où es tu Al ? Comme pour mieux le narguer un oiseau crâneur lui renvoie quelques piaillements.

- Albert, maugrée-t-il les mains sur les hanches.

- Bien... je... si vous voulez.

Sam se retourne, surpris. Le jeune homme est posté juste derrière lui, un grand verre dans sa main tendue.

- Votre verre d¹eau... Albert, lui désigne-t-il avec déférence.

Sam saisit le breuvage et remercie l¹individu en évitant son regard, persuadé d¹y lire une probable désolation. Il est toujours gêné quand on le surprend à parler tout seul, même si généralement il est en fait plus accompagné qu¹il n¹y parait...

- Etes vous prêt à reprendre l¹entretien ?
Sam n¹a pas le temps d¹ouvrir la bouche pour rétorquer qu¹il entend le bruit tout proche de la porte holographique. Dieu soit loué !
- Al, s¹écrie-t-il à nouveau, en regrettant aussitôt de ne pas avoir tourné sa langue sept fois dans sa bouche.

- Sam, tu ne vas pas le croire mon ami, TU NE VAS PAS LE CROIRE !
- C¹est un peu familier... je préfère m¹en tenir à Albert si cela ne vous dérange pas, rétorque le jeune homme embarrassé.

- MONSIEUR Albert commente Al, totalement euphorique.

Sam lui jette un regard noir avant de se retourner vers le deuxième larron.

- Bien... excusez moi... où en étions nous ?
Le visiteur semble soulagé qu¹on en revienne à ses moutons.

- Nous avons déjà évoqué les grandes étapes de votre vie personnelle, entame-t-il en désignant de la main la table inoccupée qui les attend. Le Docteur Beckett lui emboîte le pas, attentif autant qu¹on peut l¹être lorsque un hologramme vous tourne autour en bondissant comme un damné.

- J¹aimerais maintenant si vous le voulez bien qu¹on se penche sur vos travaux, et pour commencer sur votre fameuse formule, conclut-il en s¹asseyant. Le Docteur Beckett pose son verre sur la table, s¹enfonce dans la chaise et demande hésitant :

- Ma formule ?
- Oui, comment l¹avez vous trouvée... Comment en êtes vous arrivé à cette conclusion : E = MC² ?
Tandis que les yeux de Sam écarquillés font concurrence à sa bouche grande ouverte, Al se pose enfin derrière le journaliste et se plie en deux dans une magistrale révérence.

- Oh... bravo !
________

Notes : 

Albert Einstein (1879-1955) a démontré la formule E = MC² en 1905.

Titre : Alchimie... Al chimie ;-)
Auteur : Frédéric Jeorge

[cyberpix@ifrance.com]
Date : 14/06/2003

Titre : RENCONTRE D’UN AUTRE TYPE
Lorsque Sam ouvrit les yeux, son premier réflexe fut de les refermer. Ce n’était pas que les lumières étaient trop vives, non, au contraire même elles étaient indirectes, tamisées comme dans un bar. Mais ce qu’il venait de voir était tout simplement… trop. Oui voilà, « trop » était le mot. Depuis quelques années qu’il leapait de corps en corps, de vie en vie, il en avait déjà vu des choses bizarres, des trucs pas nets, des machins étranges. Mais là…
Là, et comme une seconde tentative d’ouverture des yeux lui confirma, il était effectivement dans une sorte de bar à l’architecture étrange. Ce n’était pas que ce genre d’endroit lui soit tellement familier par ailleurs, mais quand même. Le sol semblait plus fait de terre battue qu’autre chose, les murs d’un crépi beige, et le plafond était une superposition de voûtes plus ou moins basses, elles aussi dans cette matière intermédiaire entre la roche et le carton-pâte.

Derrière le comptoir, un gros homme mal rasé et peu affable regardait ses clients d’un air presque agressif, comme s’il attendait à tout instant que l’un d’eux déclenchât une rixe ou tentât de partir sans payer.

Jusque là, l’ambiance était un peu curieuse, mais rien d’exceptionnel. Ce qui l’était plus, c’était les clients eux-mêmes. Accoudés au bar, réunis autour des tables ou appuyés sur les murs, ils étaient assez surprenants.

« J’ai dû leaper dans quelqu’un de complètement saoul », théorisait Sam. « J’ai hérité de son ébriété avancée, d’une façon ou d’une autre. Oui, ce doit être ça. Il faut que ce soit ça… »

Devant lui, un peu sur la gauche, un consommateur tenait plusieurs choppes de bières. Une dans chaque tentacule. Plus loin, à une table, la tête d’une créature mauve était un croisement entre celle d’une vieille girafe et celle d’un alligator. De l’autre côté, un gros tas blanc faisant penser au Bibendum Marshmallow (si ce dernier avait eu une dizaine de petits yeux rouges) était en pleine discussion avec un genre de grand singe aux longs poils, et des bêtes avec une tête toute plate aux yeux remontés vers l’avant, comme un requin-marteau. Dans un coin, un orchestre jouait une musique un peu jazzy, et si leurs clarinettes et autres claviers avaient vaguement la forme d’instruments classiques, les fronts chauves et hypertrophiés, leurs immenses yeux noirs et leurs mains palmées étaient beaucoup moins ordinaires.

La vaste salle bourdonnait de nombreuses conversations, certaines en anglais, mais la plupart dans des langues que le physicien polyglotte ne reconnaissait même pas. Etaient-ce seulement des langues, d’ailleurs ?
Une créature se détacha de la masse hétéroclite et s’approcha de Sam, figé et concentré sur sa respiration en attendant de comprendre ce qui lui arrivait. L’être était petit, sa peau était bleu vif et son crâne rond orné d’une multitude de petites pointes en guise de cheveux. Ses yeux indéchiffrables avaient l’air de ceux d’un insecte, sa bouche petite et avancée faisait presque une trompe et ses oreilles semblaient directement prélevées sur un hippopotame. Il commença à parler, ou du moins à produire des sons gutturaux et saccadés.

- Oh boy ! fut tout ce que le professeur Beckett pus répondre, ne sachant encore s’il devait paniquer ou… ce n’est qu’à ce moment qu’il remarqua ce que la créature tenait dans sa main couleur océan. Et malgré les différences, l’objet était reconnaissable entre tous. Une arme à feu. Okay, on panique alors !
Il se leva précipitamment mais dans sa hâte trébucha sur un fil qui courait au sol, et il chuta. Il tenta de se rattraper, mais ce qui tomba sous la main était un des clients. Il aurait pu faire l’affaire si… si sa tête ne s’était pas arrachée dans l’opération, et ne continuait à regarder Sam d’un air vide, tandis que ce dernier hurlait tant qu’il pouvait.

- Coupez !
Le cri balaya la salle comme un coup de tonnerre.

- Harrison, mais qu’est-ce que tu fiches, bon sang, ça fait dix fois qu’on refait cette scène !
Sam cessa de crier et ouvrit les yeux. Un barbu d’une trentaine d’années, armé d’un mégaphone, était penché sur lui d’un air furieux. Il allait continuer les remontrances quand une jeune femme, charmante d’ailleurs, attira son attention.

- Monsieur Lucas, disait-elle, on vous demande au téléphone.
Auteur : L'Amiral.

[amiral.c@free.fr]
Date : 15/06/2003

Titre : JE DOIS ETRE LA OU TU ES, SAM
SAISON 6. EPISODE 19.

Extérieur jour.

Le petit matin.

Soleil levant, en jour rasant.

Lumière dans les tons jaunes et rosés.

L'action se passe sur le tarmac d'une base militaire américaine.

Epoque contemporaine.

Eclairs bleus, transmutation.

Sam est un pilote de l'USAF en tenue de vol.

Le ciel est dégagé. Petite brise rafraîchissante.

Au loin, des F-14 impeccablement alignés attendent leurs pilotes pour la mission du jour.

Sur la piste principale, un F-16 vient de se poser.

Manifestement, son pilote doit en être à son deuxième ou troisième vol en solo, car l'atterrissage a été plutôt laborieux.

Surpris, Sam laisse échapper de ses mains ses documents de vol et son casque. Il s'accroupit afin de les ramasser, maladroitement.

Il se trouve donc nez à nez, ou plutôt nez "à jambes" avec son copilote, en tenue de vol, et qui lui tourne le dos.

Malgré la combinaison pressurisée, rien ne permet de douter du sexe de la personne qu'il a en face de lui : c'est bien une femme.

Elle se retourne. Jambes solidement campées, mains sur les hanches, casque sur la tête, visière relevée, elle attend Sam, en souriant de sa maladresse.

Sam, toujours aussi discret, détourne les regards afin de ne pas mettre mal à l'aise sa collègue. Il se redresse, serrant ses documents sur sa poitrine, et continue à avancer vers le F-14 Tom Cat qui semble être le sien.

La jeune femme qui l'accompagne le rejoint, ton amical, regard intéressé, un rien coquin : "Distrait, ce matin, Lieutenant ? Tout va bien, au moins ?"

Sam : "Lieu .... Lieutenant ? Euh, oui, enfin non ... Euh, enfin je veux dire, oui oui, tout va bien ..."   déchiffrant son badge : " ... tout va bien, Lieutenant...Caitlin...".

La jeune femme, l'interrompant brusquement : "Lieutenant ? Lieutenant ? Qu'est ce qui te prends ? Tu m'appelais "Lieutenant" cette nuit ? Tu sais ce que je t'ai dit : ou on officialise, ou on ne se voit plus".

Sam : " ... plus que pour le travail, tu veux dire ?"

La jeune femme, boudeuse : "C'est ça. Plus que pour le travail...".

Sam, souriant, en voix off : "Ben, pour une fois, l'atterrissage est plutôt agréable. Je ne suis ni un singe torturé, ni un ado boutonneux, ni en train de me battre avec quelqu'un ... Un Lieutenant de l'USAF, c'est plutôt valorisant ce coup ci, non ? Et puis cette charmante jeune femme qui est amoureuse de moi ... enfin, de lui ..."

Sam regarde à droite, à gauche, cherche manifestement quelque chose, ou quelqu'un.

En voix off : "Al ne devrait plus tarder, maintenant. Il va me dire pourquoi je suis là. Ca va être du gâteau... pour une fois".

Soudain Sam réalise l'affreuse vérité : IL NE SAIT TOUJOURS PAS PILOTER...

Il serre les poings, ferme les yeux, et pense du plus fort qu'il le peut.

Voix off : "Al ! Al ! Au secours... Ziggy me refait le coup de Tom Stratton, en 1956... Si au moins j'étais sûr de ne pas être le pilote principal pour la mission d'aujourd'hui...".

Au loin, un jeune Enseigne arrive en courant, avec un papier à la main.

L'Enseigne : "Lieutenants, lieutenants, attendez..."

Se retournant ensembles, Sam et la jeune femme : "Oui, Enseigne... ?"

L'Enseigne s'adresse à la jeune femme et lui communique les nouvelles instructions du Commandant de la base. Sam, désespéré, se détourne et fait quelques pas afin de ne pas montrer son inquiétude grandissante.

Au loin, le réacteur d'un F-16 commence à monter en régime.

Un camion de carburant passe pour aller ravitailler un appareil.

La base commence à s'animer.

Bzzzzzzzzzzzzzwwwwwwwwwwwwwip.

Ouverture de la porte holographique.

Al : "Ben mon coco, tu t'embête pas c'coup ci. Non mais regardez-moi ce châssis, et là, ces deux magnifiques...".

Sam, fou de joie, à voix basse : "Al ! Dieu merci te voilà..."

Puis, réalisant que Al vient encore de faire un commentaire désobligeant :

"... Eh ! Ca t'arrivera un jour de regarder un femme pour autre chose que pour son corps ?"

Al, rattrapant le coup : "Mais qu'est ce que tu racontes, Sam, je parlais du Tom Cat... là bas... des ses réacteurs..."

Sam : "Bon, ça va pour cette fois. Dis moi vite ce pourquoi je suis là"

Al, tapotant l'interrogateur : "Les données de Ziggy sont formelles. Nous sommes en 1995, tu vas t'envoler, enfin IL va s'envoler avec sa coéquipière, et néanmoins petite amie, pour un vol d'entraînement de routine. C'est elle qui sera aux commandes.

Sam : "Ahhhh... Tu me rassures".

Al : "Oui, mais dans l'histoire originale, l'appareil va avoir des avaries dans 1/2 heure, et, prise d'un malaise elle va devoir te passer les commandes. C'est à ce moment que tu, enfin qu'IL va avoir, lui aussi, un malaise, et l'avion va s'écraser. L'enquête conclura que le carpaccio de hier soir, au mess, était en cause... Tu es là pour éviter ça".

Sam : "Mais, Al... Ziggy a pété les plombs, je ne sais toujours pas piloter, et elle le sait bien".

Al : "Oui, mais moi, je sais toujours. Et je dois être là où tu es, Sam".

L'Enseigne qui a maintenant terminé son rapport, à la jeune femme :

"Voila, c'est tout mon Lieutenant"

La jeune femme, à Sam : "Lieutenant, le plan de vol a changé, c'est vous qui prenez les commandes, maintenant".

Sam : "C'est à moi de piloter ? Oh bravo..."

La jeune femme, insistant : "Lieutenant, vous m'entendez ? Lieutenant

Harmond Rabb... ?
Notes :

- Au début de la série, en 1995, Harmond Rabb était bien Lieutenant.

- Sa petite amie était le Lieutenant Caitlin Pike.

Auteur : Samalia

[samalya@wanadoo.fr]
Date : 18/06/2003

Titre : HOME SWEET HOME

Voyager dans le temps n'est pas un boulot de tout repos. Vous devez savoir faire face à n'importe quelle situation au moment précis où elle vous tombe dessus, savoir quoi dire et à qui le dire. On oublie souvent de signaler ce genre de détails aux postulants au voyage temporel. En tous les cas, on n'avait de toute évidence pas prévenu le Docteur Beckett.

Mais, ce saut n'avait rien de plus bizarre que les précédents. Du moins au commencement...

Sam se trouvait en plein milieu d'une forêt que les Ewoks n'auraient pas reniée. Il semblait perdu mais ça non plus ça n'avait rien de bizarre. Ce qui l'était c'était la chaleur torride qu'il ressentait, malgré l'heure tardive puisqu'il faisait nuit noire, et sa perception plutôt... réduite des choses. Il ne voyait quasiment rien pour tout dire, hormis les grands arbres et la bouille d'une gamine qui lui tendait un pot de fleurs.

Il aurait bien voulu la prendre la fleur. Sauf qu'il avait un mal fou à soulever son bras. D'ailleurs sa main était bizarre elle aussi... comme rongée par une maladie de peau. Oh ! Il était marron ! Marron et petit. La gamine faisait à peu près sa taille et elle devait avoir... maximum 5 ans ! !
Sam commença à paniquer. Ca faisait un peu trop de handicaps pour lui tout seul.

La fillette s'approcha de lui les yeux emplis de larmes et dans un sanglot murmura :

- Je voulais être là pour te dire au revoir !
Sam essaya d'articuler un mot quand un jeune homme blond au regard tout aussi désemparé que la fillette crut bon de préciser :

- Y connait pas "au-revoir".

Aie aie aie, ce saut ne me dit rien qui vaille ! pensa Sam en tentant de nouveau d'attraper le pot de fleurs que la petite fille lui tendait obstinément.

"Couuuuuuuuuuuuuuuupez !"

Un petit homme nerveux aux cheveux broussailleux et bouclés courut à lui.

"A quoi tu joues Pat, tu sais bien que tu ne dois pas bouger, tes mains ne seront pas celles qu'on verra à l'écran ! Si tu bouges ça nous fait deux paires de mains !"

" Hein ? bafouilla Sam."

"Ok, enchaîna le fougueux réalisateur, tu veux qu'on fasse une pause ?
"Euh... " bredouilla Sam.

"Bon. Drew, Henry, on fait une pause. Enlève ta tête Pat, tu dois crever là-dessous" assura le petit homme tout en partant aussi vite qu'il était venu.

Après une minute de réflexion intense, Sam porta finalement les mains à sa tête et la souleva. Il devait probablement tourner un épisode d'une série sur Halloween ou un truc pour la 4e dimension. D'ailleurs le réalisateur lui rappelait vaguement quelqu'un. Beckett baissa négligemment les yeux vers sa tête et son visage se décomposa.

"Oh bravo ! J'suis E.T. !"

--------------------------------------------------------------------------

Notes :

* la dernière scène du film a été tournée à Crescent city, dans la même forêt que George Lucas avait choisi pour représenter Endor, la planète des Ewoks.

* Pat Bilon était l'un des trois acteurs de petite taille qui ont porté le costume d'E.T. pour le film éponyme. Drew et Henry sont bien entendu Drew Barrymore et Henry Thomas.
Auteur : Eric Pradal

[eric.pradal@Magnus.fr]
Date : 18/06/2003

Titre : LE SECRET
 
L'éclair bleu il était le seul a le voir bien sur, mais, lorsqu'il se dissipait ça voulait dire qu'une nouvelle vie commençait.

Il était seul c'est déjà ça, pas besoin d'utiliser une formule toute faite qui le ferait passer pour un fou.

La pièce était semblable à une cellule, où à une chambre.

La seule chose qu'il pouvait affirmer de son point de vue était qu'il se trouvait à 1.40m du sol.

Bon dieu il n'avait pas fait attention !
Vite un miroir...

 

C'est ce  qu'il craignait : « un enfant, je suis un gosse »
« Tu as 12 ans, Sam » Al venait d'apparaître, toujours impeccable dans son uniforme de l'armée, il fumait son satané cigare en toisant Sam du regard.

« Espérons que ta maîtresse est jolie »

« Oh ça vas, dis moi plutôt ce que je dois faire et qui je suis.

« Ben en fait Ziggy patauge dans la choucroute, on à déjà eu du mal à te localiser, comme si tu étais parti dans un monde parallèle. »

« Oui, ben le parallèle, j'espère que c'est pas la leçon d'aujourd'hui ».

Ils sortirent de la chambre et explorèrent les lieux.

On aurait dit un palais oxfordien, certainement une école, mais outre l'âge Al n'avait toujours aucune information.

Les seules infos qui leur parvenaient étaient délirantes leur disant que Sam était la pour découvrir un secret bien gardé depuis 50 ans et qu'il allait devoir certainement garder sa chambre !
En bref rien de tangible.

Au moment ou Al reparti chercher plus d'infos auprès de celui qui l'attendais dans la salle d’attente, il hurla : « Sam, attention derrière toi… »

Un objet non identifié mais ressemblant a une balle de baseball vint le heurter a l'épaule et l'envoya taper le mur derrière lui.

Se relevant il vit un jeune garçon blond le surplomber d'un bond mètre et demi.

 

« Alors, Potter on ne sait plus jouer au quiddish ?»

Sa seule réponse fut « Oh bravo ...... »
Auteur : Loleap

[loleap@yahoo.fr]
Date : 18/06/03

Titre : FAUX PAS

Le paradoxe, lorsque l'on voyage dans le Temps comme je le fais, c'est justement la quasi absence de délai imparti pour se mettre dans la peau du personnage. Aucun coup de bâton avant l'ouverture du rideau pour ce type d¹entrée en scène, personne pour vous prévenir, pour vous dire "attention... ça tourne... action !", aucun mode d¹emploi non plus : il faut être réactif, improviser, sans préavis. Chaque acte, chaque mot peuvent être lourds de conséquences, des conséquences susceptibles de résonner bien au delà de leur époque.

Leap in.

Une échelle ?
Sam jette un oeil en bas. De la terre battue, du moins pense-t-il : il ne voit pas très bien avec cette visière. Je suis quoi... un pompier ? Sam relève la tête avec difficulté. Dieu que ce casque est lourd et cette combinaison... qu'a-t-il de si lourd dans le dos ? On dirait des bouteilles d'oxygène... ça tombe bien : il a du mal à respirer. Sam se penche ostensiblement en arrière en tendant les bras pour tenter d¹observer plus haut. Il fait nuit et bien que sa mémoire soit un vrai gruyère il ne se souvient pas avoir jamais vu un ciel aussi parsemé d'étoiles. C'est un instant magique, trop rare pour le laisser passer. Sam laisse échapper un soupir et amorce sa descente avec précaution. Il a des gants énormes qui ne facilitent pas la prise des barreaux et sa combinaison est incroyablement rigide. Il a déjà enfilé une tenue de ce genre dans un laboratoire, lors d¹une expérience bactériologique, lui semble-t-il. Cette évocation ne lui suggère d¹ailleurs rien qui vaille... Sam continue d¹avancer quand son pied droit cherchant le barreau suivant ne rencontre que du vide. Du coin de l'oeil il constate que l'échelle ne va pas tout à fait jusqu'au sol. Lâchant sa main droite et prenant appui sur sa jambe gauche, il s¹élance. Un phénomène étrange se produit alors : Sam a réellement l'impression d'avoir flotté quelques instants dans les airs avant que ses pieds ne foulent le sol. Drôle de sensation... Il se sent tout fébrile, presque malade. Il a l¹impression d¹avoir perdu tous ses repères avec ce dernier saut. Sans compter qu'il a atterri bien plus loin qu'il n'avait visé. Maintenant qu'il n'a plus l'échelle sous le nez, il distingue enfin ce à quoi elle était fixée. Réalisant alors sa terrible méprise, il tourne la tête au ralenti, à la fois gêné par son accoutrement peu commode et effrayé par ce qu¹il s¹apprête à voir. Sur la vitre de son casque se mêlent les reflets mouvants de la Mer de Tranquillité et de l¹inscription du module Apollo 11.

Devant ce paysage lunaire, la seule chose qu'il parvient à prononcer en ce moment historique est "Oh, bravo !"
Auteur : Eric Pradal
[eric.pradal@Magnus.fr]
Date : 19/06/2003

Titre : UNE HISTOIRE D’HISTOIRE

 L'avantage lorsqu'on est un voyageur dans le temps est la possibilité que l'on a parfois de croiser des personnages célèbres, ou moins qui nous manquent.

Marilyn, Elvis, son propre père, autant de rencontres qui nous submergent de sensations. Mais parfois on peut encore être surpris de voir apparaître des personnages que l'on croyait de fiction, et se rendre compte qu'ils existent réellement....

 

« Combien de temps encore ce film va-t-il durer ? »

Ce n'est pas que E.T soit un mauvais film, mais Sam l'avait déjà vu trop souvent dans divers corps pour être encore réellement fasciné.

 

Un rapide coup d'oeil lui permit de se préparer a répondre a n'importe quoi.

Une superbe blonde était à ces cotés, regardant Sam et le film aléatoirement et lui susurrant des mots doux a l'occasion.

Sam pensa en lui même : « Eh bien mon vieux Al, heureusement que tu n'es pas encore là, sinon je n'arriverai même plus a capter ton attention ».

Il sourit imaginant Al tournant autour de la blonde, la dévorant des yeux, et restant frustré de ne pourvoir l'aborder...

 

Ça y est, le film touche a sa fin, il se sentait soulagé et inquiet à la fois. Soulagé de pouvoir enfin observer les alentours, et inquiet car son véritable challenge allait commencer.

En apprendre le plus possible en un minimum de temps, et surtout temporiser jusqu'à l'arrivée de Al.

 Le reste de la soirée fut tout aussi charmant, roucoulade et petits câlins comme autant de moments que Sam, pour une fois, prenait comme ils venaient.

Il en savait un peu plus désormais, elle s'appelait Amanda.

Il se connaissait depuis très longtemps, et elle était cambrioleuse a ces heures.

Peut être lui aussi ! ! !
 

C'est alors qu'ils regagnaient ce qui devait être son domicile, près des quais de la Seine, qu'une sensation bizarre le transperça, il faillit avoir un haut le coeur, comme pris par un vertige soudain.

 Amanda se retourna vivement vers lui 

 - Tu as sentis cela ?
 - Oui oui, arriva-t-il a répondre, mais qu'est ce que c'est ?
 Venant de derrière lui une voie s'éleva : « Demande plutôt qui c'est, Highlander »

 Sam se retourna et vu un géant d'au moins 2 mètres lui faire face.

 

Amanda l'appela : « Duncan… tiens, ton épée »

 Sam regarda l'épée atterrir à ses pieds. 

 « Oh bravo »
Auteur : Thierry Buelens

[thierryquantum@yahoo.fr]
Date : 17/072003

Titre : THE ALOHA LEAP
Je ne me souvenais que d'une chose : Al venait de me dire "Au revoir, Sam !" 

Et là, tout à coup, je me retrouvais au volant d'une voiture lancée à toute vitesse ... au moment de passer une entrée de propriété.

Le temps de réaliser où je me trouvais, sans prendre la peine de virer, je freinais brutalement... après avoir totalement défiguré un parterre de fleurs !
Plusieurs secondes s'écoulèrent pour que je me décide à sortir de la voiture ... avant de changer d'avis à la vue de deux dobermans se précipitant vers moi !
- Zeus !  Apollon ! Couchés !
Je me tournai vers la voix qui venait de retentir. 

A l'entrée de la maison se trouvait un petit homme portant la moustache, raide et l'air très sérieux.

- Vous êtes incorrigible, me dit-il. Monsieur Masters n'appréciera guère l'usage que vous faites de sa Ferrari, Magnum !
- Oh Bravo !"

Auteur : Thierry Buelens
[thierryquantum@yahoo.fr]
Date : 18/07/2003

Titre : UN INSTANT D’ETERNITE
L'arrivée me réserve toujours son lot de surprises.

De bonnes surprises, comme lorsqu'une jeune femme m'enlace, par exemple.

Des mauvaises, quand je me ramasse un uppercut ou une gifle sans même savoir pourquoi.

Parfois, la surprise est à classer dans « situation délicate ».

Cette fois, c'est à cette dernière catégorie qu'appartenait mon arrivée.

Au départ, pourtant, rien de spécial. Je me trouvais dans une pièce. Une sorte de loge, dirait-on.

Je me tenais devant un grand miroir, en train de resserrer le noeud de ma cravate. J'étais un homme déjà âgé - la septantaine au moins, je crois.

- Monsieur !
- Hein ? Fis-je, en sursautant.

- Tout va bien, Monsieur ? Répéta un homme qui se tenait sur ma droite, en retrait.

- Euh ... oui ... je crois.

L'homme était aussi habillé en complet veston. Il portait des verres fumés - assez bizarre, vu qu'il semblait faire nuit au travers de la fenêtre.

- Je me permets d'insister, Monsieur, ajouta-t-il.

- Insister ? 

- Oui, Monsieur, vous devriez le porter. Les gestes récents que vous avez faits ont été courageux. Plus que cela même, si je puis m'exprimer ainsi. (Je me tournai vers lui.) Mais ... 

- Mais ? 

- ... mais vos ennemis ne reculeront devant rien pour empêcher la Paix.

Il ramassa un vêtement couché dans un fauteuil. Je reconnus un gilet pare-balles !
- Pardonnez mon audace, Monsieur. Je sais que vous avez toujours affronté vos ennemis de face, mais, en tant que responsable de votre sécurité, je ne puis ...

La porte s'ouvrit brutalement à ce moment précis.

Une jeune femme apparut devant nous et me dit : "C'est l'heure, Monsieur." 
Elle me tendit une liasse de feuilles. "Voici la forme définitive de votre discours, tel que vous me l'avez demandé, Monsieur le Premier Ministre."

En l'accompagnant dans le couloir qui s'ouvrait devant moi, j'entendis le bruit d'une foule à l'extérieur. En me retournant, je vis l'homme jeter le gilet pare-balles dans le fauteuil et nous suivre. Déjà, son regard "tournait" dans tous les sens, à l'affût de la moindre menace, du moindre élément suspect.

C'est à ce moment que je posais les yeux sur le discours que je devrais apparemment prononcer. La langue ne m'était guère familière. Et pourtant, je parvins à en lire le titre, comme si un lien se faisait avec le leapee.

Sur la première page, on pouvait lire, en hébreu, les mots suivants : 

"4 Novembre 1995 - Discours de Monsieur Yitzhak Rabin, Premier Ministre de l'Etat d'Israël"

- Oh Bravo !
Auteur : Frédéric Jeorge

[cyberpix@ifrance.com]
Date : 14/06/2003

Titre : LEAP DE CRISE
1962 - USA

Par habitude, par instinct, Sam reste parfaitement immobile tandis que se dissipent les dernières lueurs de la transmutation. Bref mais réel soulagement de constater qu’il porte un costume cravate plutôt qu’une robe ou GTFW sait quel scaphandre ou déguisement stupide, puis étonnement de constater que, s’il se tient bien droit à un vaste bureau recouvert de cuir sombre, l’un de ses bras n’est pas comme il aurait préféré sagement croisé ou prêt à écrire. Le poing droit fermé, crispé même, ne laisse dépasser que l’index tendu vers le bas, au bout du bras allongé aussi loin que possible comme pour toucher quelque chose à contrecoeur. 

Toujours attentif à ne surtout rien faire ou rien dire de compromettant, il parcourt la pièce des yeux. Haute de plafond, les murs blancs, de grandes fenêtres, une forme ovale assez originale, quelques tableaux classiques sur les murs, une épaisse moquette bleue… Elle semble vaguement familière à Sam sans qu’il puisse s’en souvenir précisément. Il faut dire aussi qu’avec sa mémoire qui le rend chèvre, ça change du swiss-cheese, il pourrait s’agir de sa propre chambre sans qu’il en soit sûr. 

Le scientifique égaré n’est pas seul dans la pièce. Il y a là un aréopage de militaires en grande tenue, bardés de tant de médailles que le costume des beaux jours d’Al semble n'arborer que trois pin's, et quelques hommes en costume noir, qui seraient d’une grande banalité si ce n’est un regard plutôt profond, intelligent. Et ça, ça ne s’applique pas franchement aux généraux.

L’un d’eux, c’est tout juste s’il ne penche pas vers la gauche sous le poids de sa quincaillerie, fait justement un pas vers Sam et toussote légèrement.

- Nous ne pouvons plus attendre, il faut déclencher la contre-offensive !
Sam écarte légèrement son bras pour découvrir ce que son poing lui masquait jusque-là, un gros bouton rouge encadré d'une bande jaune à rayures noires, ou le contraire, au centre d'une mallette bardé d'électronique et de deux clés enfoncées dans leurs serrures. Un logo est répété plusieurs fois, il s'agit d'un rond jaune où s'inscrivent trois triangles noirs aux bords incurvés.

- Monsieur le président, je suis sérieux, les missiles russes de Cuba sont déjà armés, encore quelques minutes et nous perdrons à tout jamais l'occasion de nous venger !
- Missiles, Cuba ? Oh boy !
Auteur : Thierry Buelens

[thierryquantum@yahoo.fr]
Date : 03/04/2003

Titre : ET UN ! ET DEUX ! ...
Bon, alors ? Que suis-je sensé faire ici ?
Je ne vois pas grand-chose : de puissants éclairages inondent l'endroit où je me trouve. les cris d'une foule m'entourent.

Soudain, un ballon roule à mes pieds - c'est là que je constate que je me trouve sur une pelouse - et deux gars me dépassent en me regardant. Ils portent un maillot et un short tout comme moi - je le réalise à ce moment-là).

L'un des gars me crie : "Relance !"

Devant mon absence de réaction, il est sur le point de s'arrêter et de revenir vers moi, quand, tout à coup, un autre homme - habillé d'un autre couleur – surgit brusquement d'en face, me prend le ballon du pied et fonce de la direction opposée, en direction d'un goal !

Du Soccer  ?! ?!

Mais où suis-je donc ? Sûrement pas au States, où il n'y a presque que les filles pour jouer ce sport, bien plus populaire en Europe et en Amérique Latine.

J'ai compris : je me trouve dans un stade, et les bruits de foule viennent du public débordant des gradins, agitant des drapeaux, des écharpes, voire simplement les bras !

On entend gronder le public, car le joueur qui m'a pris le ballon approche dangereusement de "notre" but. Mais le gardien, dans un réflexe inouï, détourne de tout justesse la menace.

La foule, soulagée, réagit à l'intervention du keeper par une salve d'applaudissements et de cris.

On me prend brutalement par l'épaule. Je tourne la tête. Le joueur que j'ai oublié de "relancer" me fait : "Mais qu'est-ce qui t'a pris ?! Où as-tu la tête ? On est en train de jouer la FINALE !!"

- Ben, je n'ai pas oublié ça, bien sûr, fais-je maladroitement.

J'espère bien, me renvoit-il. Non, mais, faut me le dire tout de suite si tu veux être le seul buteur dans ce match, hein ? Parce que, bon, d'accord, on mène 2 - 0 grâce à toi, mais on veut tous participer à la fête, tu sais, Zizou!!

- Oh Bravo !
Auteur : Thierry Buelens

[thierryquantum@yahoo.fr]
Date : 03/04/2003

Titre : LEAP BAND
Il est de ces arrivées qui sont des plus trompeuses – comme celle-ci.

Lorsque les effets de la transmutation se furent dissipés, la première chose que je perçus, c’est que j’avais quelque chose sur la tête.

- Pitié ! Pourvu que ce ne soit pas un chapeau en forme de pot de fleurs ou les électrodes d’une chaise électrique ...

Mais non ! Je ne portais pas de robe pour un défilé de carnaval ; pas plus que je n’étais attaché sur une chaise, entouré d’un prêtre et de quelques personnages en costume, le visage grave. C’était toujours ça !

Non, j’étais simplement debout, à l’extérieur et la journée touchait à sa fin.

Je devais me trouver sur un chantier, car ce que j’avais sur la tête était un casque !

Un casque de sécurité, évidemment – pas un casque de motard ...

En fait de motard, il y en avait justement un, à une dizaine de mètres de moi – sans casque, mais en casquette! Il était en grande discussion avec un officier de police – casqué, lui ! (Je ne sais pas trop si vous me suivez toujours, là !)

Nous nous trouvions, en fait, au pied d’un grande structure métallique, ce qui renforçait mon impression d’être sur un chantier.

Mais cette impression était fausse : il s’y trouvait de nombreux spots, dont plusieurs étaient allumés et tournoyaient sur le rythme d’un air provenant de l’autre côté de la structure. Celle-ci s’avèra être un podium.

La musique s’arrêta brusquement et, après un très bref silence, j’entendis une foule hurler des « Encore !» et autres cris de joie, le tout mêlé d’applaudissements.

Tout compte fait, je devais donc être le pompier de service !

Quoique ...

Le casque de pompier ne ressemble pas du tout à celui que je portais.

L’annonceur hurla à nouveau quelque hose et la foule embraya aussi sec sur un nouveau rythme.

Une jeune femme descendit alors rapidement par l’escalier qui menait au podium et annonça : « C’est à vous dans 5 minutes ! »

Elle repartit aussi vite vers le haut.

Le policier et l’autre type s’avancèrent.

« Tu viens ? », me firent-ils.

« Moi ? Euh.. si, si, bien sûr ...», répliquai-je.

Le motard me prit par l’épaule : « T’as pas l’air en forme, mon chou ! », ajouta-t-il en me faisant un clin d’oeil.

« Euh ... non, non ! je me sens bien ! » (Mon chou ? ?)

« Ah, j’aime mieux ça ! », conclut-il.

Ce n’est qu’en arrivant en haut de l’escalier que je constatai que deux autres hommes nous suivaient, dont l’un habillé en ...

C’est alors que l’annonceur fit : 

« Et maintenant ceux que vous attendez tous ! 

Leur tube a déjà fait le tour de la planète ! 

Ils sont ici pour Vous ce soir : Village People ! »

« Oh Bravo ! »
Auteur : Thierry Buelens

[thierryquantum@yahoo.fr]
Date : 03/04/2003

Titre : UN POING C’EST TOUT
Vous avez sans doute tous connu cette situation : se lever dès que l’on a ouvert l’oeil, sans même plus trop savoir où l’on se trouve et pourquoi il faut quitter son lit douillet.

Moi, cela m’arrive à chaque saut – ou presque : je me retrouve brutalement lancé dans une journée, dans une vie, sans trop comprendre ce que je fais là !

En l’occurrence, je me trouvais dans une situation peu agréable : une espèce de molosse, à la coiffure blonde et courte, me tordait le bras droit.

Une jeune fille le suppliait de me lâcher. Elle était habillée d’une robe de soirée. Je portais moi-même un costume. L’animal qui me tenait à sa merci, par contre, était habillé de façon « casual ». Mais ces détails vestimentaires n’allaient guère m’aider à résoudre mon problème !

La jeune fille, désespérée, bondit sur le type pour lui faire entendre raison, mais la brute la jeta à terre, se mettant à ricaner devant le spectacle qui s’offrait à lui.

Le désespoir dans le regard de la fille, les rires stupides de ce Cro-Magnon : c’en était trop !

Les doigts de ma main gauche se serrèrent en forme de poing et j’envoyai celui-ci de toutes mes forces au visage de mon agresseur.

Mon attaque fit mouche : après une pirouette, mon adversaire s’écroula d’une pièce, inconscient.

Je regardais ma main gauche en tremblant, comme si je ne parvenais pas à croire ce qu’elle venait de faire.

Puis, je tendis le bras vers la fille, toujours à terre. Celle-ci se releva en me regardant. Heureuse, soulagée, étonnée peut-être même de ce que je venais de réaliser.

Nous prîmes alors, bras dessus bras dessous, la direction d’un immeuble d’où résonnait les bruits de ce qui semblait être un bal.

Une foule s’était précipitée pour voir ce qui s’était passé.

Alors que, déjà, je percevais les prémices d’une nouvelle transmutation, je pus encore entendre un jeune homme répondre aux badauds se demandant qui venait de mettre une tripotée au colosse : 

-  C’est George Mc Fly ! 

- Oh Brav ...

Ecran bleu.
Auteur : Loleap
loleap@yahoo.fr 
Date : 18/08/2003

Titre : SALE HUMEUR ET MAUVAIS POIL
L’arrivée dans un nouveau corps c’est une question de calibration, un peu comme sur un vélo lorsque le dérailleur change violemment de plateau. Le temps de s’adapter et toutes les questions du monde vous passent par la tête, “qui, où, quand, qu’est-ce, pourquoi...” quoique cette dernière se pose généralement plus tard. L’enveloppe en elle-même n’est qu’un leurre bien sûr, mais les artifices qui la recouvrent sont bien réels. Le rêve pour ne jamais se lasser de sa garde-robe, un vrai cauchemar quand la dite garde-robe s’apparente plus à celle qu’on utiliserait pour orner son sapin de Noël.

La première impression est parfois trompeuse, mais généralement elle se vérifie rapidement. En l’occurrence la première impression qu’a Sam alors qu’il vient de sauter est une sensation.

‘ Bon sang, c’que ça gratte !’

Sam se passe la main sur le visage, les doigts glissant frénétiquement à travers les poils de sa barbe. Une matrone se précipite et lui attrape fermement le poignet. Elle le regarde sans mots dire mais dans ses yeux il peut lire qu’il a fait quelque chose de très très grave...

Et Sam n’en mène pas large. Mais la diablesse ne doit pas avoir mauvais fond alors qu’elle se met à scruter d’une manière presque dérangeante la pilosité de son objet d’attraction. D’un geste précis, peigne à la main, elle y remet de l’ordre car il ne saurait apparemment en être autrement. Un dernier regard, plus doux, satisfait,  et la voilà qui s’éloigne dans un soupir théâtral. Si c’est ça la rencontre du troisième type, songe-t-il, je ne suis pas mécontent qu’elle fut si brève ! Son petit gloussement nerveux s’arrête net à la vue de quelque chose de ‘pas du tout, mais alors pas du tout normal’.

Sam voit sa main pour la première fois, un moment qu’on n’oublie pas.

‘Oh, non... pas ça...’

Hormis les ongles, il a la main aussi poilue que la bas de son visage. Un coup d’oeil désespéré à son membre alter ego lui singe le même spectacle.

‘ Non, non, pleurniche-t-il, pas ça, pas ça de nouveau...’

Pour mieux se convaincre qu’il ne rêve pas Sam tâte son nez, dont la forme n’a rien d’un nez au sens où on l’entend ; ses joues aussi sont recouvertes de poils.

Le Docteur Beckett sursaute lorsque une main tapote son épaule. Il se retourne, persuadé que Elle est de retour et que Elle va cette fois lui faire passer un sale quart d’heure... Mais devant lui, Dieu merci,  c’est un jeune homme tout guilleret qui lui fait face. Et d’une voix perchée toute excitée :

- Un problème avec votre prothèse ?

Sam n’a pas le temps de répondre qu’une voix impériale traverse les murs.

- Il aurait pas de problème avec sa prothèse s’il arrêtait pas sans cesse de se la tripoter !

Parole d’outre-tombe, vent glacial, même le jeune homme a la chair de poule. Et puis, de nouveau :

- Je vais pas faire que ça toute la journée, sacrée non !

Le garçon laisse le silence se prolonger quelques instants en tiraillant nerveusement sur le chronomètre qu’il a autour du cou. Enfin, certain que la tornade blanche a passé son chemin :

- Bien, bien, bien. Je crois qu’on est prêt à tourner Monsieur McDowall.

- Oh, bravo !
Auteur : Missouistiti

missouistiti@wanadoo.fr 

Date : 02/09/2003

Titre : PRENDRE LA CLE DES CHAMPS
Une nouveau paysage s’ouvre à moi, non pas un paysage, un nouveau décors. Je suis dans un salon, je tiens un aspirateur. Je me reprends et fais un pas en avant pour ne pas paraître louche. Au premier pas que je fais, je remarque que je suis en talons. Je baisse mon regard et vois que je suis une femme en apercevant les attributs féminins qui plaisent tant à Al. Je porte un petit pull rose que je trouve trop moulant et un jupe en cuir avec des bas qui ne sont même pas recouverts par la jupe.

« oh bravo »

Je remarque qu’une vielle femme est assisse sur le divan du salon, elle lit un journal le Daily Mirror, je continue de passer l’aspirateur en essayant de trouver un quelconque miroir dans lequel je pourrais voir ma nouvelle apparence. Ayant été trop absorbé par ma nouvelle condition féminine, je n’avais même pas remarqué qu’une mélodie se répercutait entre les murs. L’air me disait quelque chose mais je n’arrivais pas à mettre le nom dessus.

Je sens quelque chose me chatouiller la lèvre, je porte la main à son niveau pour essayer d’interrompre ma gêne. Tandis que je relevais ma main, et que je sentis ce qui était la cause de ma démangeaison, j’entendis.

« Bon sang, Freddy, c’est pas difficile de se souvenir de paroles comme « I want to break free »

« oh bravo »

Note : j’avoue pour comprendre, il faut avoir vu le clip de Queen, I want to break free.

